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FAIT DIVERS

Des dizaines d’animaux mutilés et tués, un sadique à l’œuvre durant tout un été, des patrouilles de police sur-
veillant les champs 24 heures sur 24 et une presse déchaînée. Retour sur un fait divers qui s’est transformé 
en une édifiante étude de cas.    TEXTE SABINE PIROLT

I
l s’appelait Coca et chaque année, aux côtés du Père 
Noël, cet âne faisait la joie de dizaines d’enfants à Cou-
vet, dans le canton de Neuchâtel. Impassible, il laissait 
d’innombrables petites mains, souvent maladroites, 
caresser sa crinière et son museau. Coca vivait paisible-

ment avec deux autres chevaux. Les trois équidés formaient 
un trio très uni jusqu’à ce funeste mardi du 23 août 2005. 
Ce jour-là, en fin d’après-midi, le propriétaire de Coca, un 
solide agriculteur, retrouve l’innocente bête couchée sur le 
flanc, émasculée et les oreilles coupées. Intrigué, il avertit 
la gendarmerie de Môtiers.

Une série d’animaux mutilés
Un officier se rend sur les lieux. Peu après, ce dernier écrit 
un communiqué interne qui sera envoyé aux autres polices 
romandes. « A l’aide d’un couteau, l’auteur a fait des sévices 
abominables sur un pauvre âne âgé de 30 ans (...). Cette bête 
a crevé sur place et l’auteur a quitté les lieux en emportant 
les oreilles et le sexe de cette bête (...). Ce cas est très certai-
nement lié avec la série d’animaux mutilés dans la région. »

Que d’émotion dans un communiqué censé retranscrire 
les faits. Quelle mouche a donc piqué ce fonctionnaire pour 
s’apitoyer sur un vieux bourriquet ? Pour comprendre cet 
émoi, rembobinons les événements de cet été-là. Professeur 
et directeur de l’Ecole des sciences criminelles de l’UNIL, 
Olivier Ribaux a raconté l’affaire du tueur d’animaux à 
maintes reprises, lors de colloques ou de conférences. Elle 
représente une étude de cas exemplaire. « Cette affaire 
est définitivement révélatrice du genre d’emballement 
incroyable que peut susciter une parfaite alliance entre la 
police, le public et les médias pour partager une conception 
commune de ce qu’on veut croire à un moment donné. »

La presse s’emballe
Tout commence par trois cas de chevaux mutilés reportés 
sur les sites Internet de la police des cantons de Bâle-Cam-
pagne et de Soleure, le 30 mai et le 3 juin 2005. Les médias 
font vite le lien entre ces trois faits divers et le 4 juin, le quo-
tidien Blick publie un bref article. Son titre est à l’aune 

ENQUÊTE
Qui est le détraqué
qui s’en est pris
aux animaux dans
le nord-ouest de
la Suisse, en 2005 ?
© iStock
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de son ADN sensationnaliste : « Inimaginable ! Des ani-
maux torturés brutalement » ( voir p. 45 ). Le journaliste se 
demande si c’est le même individu qui agit de la sorte. 
Si, début juin, l’intérêt médiatique est d’abord régional, à 
la fin du mois, les médias alémaniques du pays se sont 
emparés de l’affaire. Il faut dire que cinq communiqués de 
presse supplémentaires mentionnant des vaches et un chat 
maltraités sont venus s’ajouter aux autres. Et un troisième 
canton est sur le qui-vive : celui d’Argovie.

La presse s’emballe et chaque communiqué de presse 
de la police est suivi par un pic de publications. Côté alé-
manique, les polices cantonales concernées ont mis sur 
pied une cellule d’enquête d’une vingtaine d’hommes, une 
véritable task force pour démasquer l’affreux individu. Pour 
mettre toutes les chances de leur côté, les polices ont même 
engagé un profileur, Marc Graf, psychiatre et professeur 
d’université.

Dans les champs, la défense s’organise
Les jours passent, mais les enquêteurs font chou blanc et des 
victimes broutantes continuent de tomber. Nous sommes 
en juillet et c’est la consternation. Mais qui est ce détraqué 
qui s’en prend aux animaux domestiques ? Il faut l’arrêter ! 
Tout le monde s’agite : la police patrouille 24 heures sur 24 
dans les champs. Fourche ou fusil à la main, les agricul-
teurs, eux, s’organisent pour défendre leurs bêtes.

Quelques promeneurs imprudents passent un sale 
quart d’heure ; ils ont eu le malheur d’observer, avec un 
peu trop d’insistance, les vaches dans les champs. Fin 
juillet, l’emballement médiatique est tel que la police de 
Bâle-Campagne décide de ne plus donner d’informations. 
Ce black-out ne persistera pas longtemps, car la pression 
ambiante est trop forte.

Première bête touchée en Suisse romande
Début août, le sadique, qui n’a vraiment peur de rien, tra-
verse la barrière de rösti. Un premier cas est recensé en 
Suisse romande. La police jurassienne communique qu’à 
Movelier, une chèvre a été mutilée et a subi l’ablation de la 
mamelle. Une vache meurt dans les champs et ce sont des 
dizaines de journalistes qui s’intéressent à elle.

Les journaux tiennent leur feuilleton de l’été et les titres 
claquent : « Le zoophile assoiffé de sang », « traque au sadique 
des animaux », « le sadique ferait mieux de se rendre ». Il faut 
dire que son tableau de chasse donne les frissons : chevaux 
blessés aux parties génitales, vaches maltraitées et mutilées, 
chat tondu et meurtri, mouton retrouvé avec des perforations, 
agneau de deux semaines décapité et mutilé ou encore veau 
retrouvé mort avec la queue coupée. Une récompense de 
26 000 francs est offerte à qui attrapera le sinistre individu.

A la Police cantonale vaudoise cependant, la cellule d’ana-
lyse chargée de synthétiser et reporter les informations géné-
rales pour les polices romandes, ne cède pas à la frénésie 
collective. Olivier Ribaux mène alors une double carrière 

de chercheur et d’analyste criminel au profit des polices 
de Suisse romande. Il se souvient bien de cet été 2005. Il a 
même consacré un chapitre de son avant-dernier ouvrage 
( p. 1 à 19 du livre, référence ci-contre ) à l’affaire des animaux 
mutilés. « A ma connaissance, nous n’avons jamais diffusé 
d’informations sur cette affaire. Dans notre groupe d’ana-
lyse, nous avions un enquêteur fantastique et extrêmement 
intuitif. C’est lui qui arrivait à résister à la pression ambiante. 
Il se posait des tas de questions sur l’affaire et ses incohé-
rences. » La suite des événements allait lui donner raison.

Un peu de calme dans l’hystérie collective
Les victimes de tout poil continuent de tomber en ce mois 
d’août 2005. Mais la mort de Coca, le « pauvre » âne de Cou-
vet, va marquer un tournant dans cette affaire. Un homme 
va jouer un rôle déterminant pour stopper l’hystérie collec-
tive qui s’est emparée de la Suisse : Olivier Guéniat, chef 
de la police judiciaire du canton de Neuchâtel, aujourd’hui 
décédé. Nous sommes le 23 août et le trentenaire rentre 
de ses vacances en France, à bord d’une péniche. Olivier 
Ribaux raconte : « Lorsqu’il reprend le travail, il découvre 

que ses hommes sont submergés de demandes de tous les 
côtés. » De plus, des policiers neuchâtelois ont intégré la cel-
lule d’enquête alémanique. L’ordre est clair : mettez-vous en 
ligne et apportez vos éléments. Outre-Sarine, il y a un côté 
péremptoire dans la conduite de cette affaire, et il ne fait pas 
bon douter de l’existence du sadique. D’ailleurs, la police 
reçoit des centaines d’indices de la part de la population 
révoltée par ce qui arrive.

Dans ce brouhaha général, Olivier Guéniat, docteur en 
Sciences forensiques de l’Université de Lausanne, a le 
courage de tout remettre en cause. « C’est là que l’on peut 
ressentir toute la force managériale qui était celle d’Olivier, 
ainsi que son pouvoir de conviction pour faire changer le 
paradigme à ce moment-là, apprécie Olivier Ribaux. Car 
personne ne voulait entendre une hypothèse alternative. » 
Le Neuchâtelois remontait toujours aux données de base 
pour reconstruire tous les raisonnements et décortiquer 
la logique. « Il adoptait une approche critique pour voir où 
il y avait des risques de pollution et de contamination psy-
chologique dans les raisonnements. C’était sa marque de 
fabrique. »

Aux abattoirs pour tester les découpes au couteau
Le chef de la police judiciaire neuchâteloise reprend donc 
tout à zéro pour le cas Coca. Et pose les bonnes questions. 
L’officier de police qui a rédigé le fichet de communica-
tion affirme que l’âne a été découpé avec un couteau. Mais 
comment peut-on certifier une telle affirmation si l’on n’a 
pas retrouvé le couteau ? Et pourquoi la police a-t-elle lié le 
cas à la série des animaux victimes du sadique ? Sur quels 
éléments objectifs peut-on se baser pour affirmer que l’âne 
a été mutilé ? Olivier Guéniat décide de rassembler un petit 
groupe d’experts chargés d’élaborer des hypothèses alter-
natives et les tester. La liste ? Intervention humaine – fraude 
à l’assurance ou tueur en série –, automutilation acciden-
telle ou intermutilation car les animaux se sont battus, ou 
encore mort naturelle suivie du passage de charognards.

On le sait, les experts ne font pas les choses à moitié. 
Commencent alors les expérimentations. Une analyse 
rétrospective sur cinq ans est effectuée sur les cas de ca-
davres d’animaux retrouvés en forêt ou dans les champs. 
Des stigmates observés sur les six animaux décédés 
sont comparés avec ceux d’animaux dévorés par des  
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EMBALLEMENT
Pour les médias, « l’affaire 
du zoophile » a constitué 
le feuilleton de l’été 2005.
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raken, tatzelwurm, poulpe 
géant. A partir de traces de 
pas, de récits, de poils, de 
fragments d’os ou de photos, 
le zoologue Bernard Heuvel-

mans a passé cinquante ans à tra-
quer des créatures insaisissables par 
la science moderne. Fondateur de la 
cryptozoologie, il s’est voué dès les 
années 50 à l’étude systématique et 
minutieuse des indices de leur pré-
sence, pour les accepter ou les rejeter. 
Décriée ou adulée, la discipline a sus-
cité bien des controverses, tant quant 
à l’existence des créatures (appelées 
cryptides), qu’à son caractère scien-
tifique ou non. 

L’absence de preuve...
En 1999, Bernard Heuvelmans a 
déposé sa collection au Musée canto-
nal de zoologie à Lausanne. Le fonds 

recèle une quantité impressionnante 
de coupures de presse, livres, notes, 
revues, dessins, objets*... Au total, 
25 000 dossiers étayés, étiquetés et 
rangés avec le plus grand soin par 
le cryptozoologue, hibernent dans 
les archives de l’institution. Une col-
lection inestimable, la plus fournie 
du monde, dont le réel potentiel est 
à chercher davantage du côté de la 
sociologie des sciences, de l’anthro-
pologie, de la paléontologie ou encore 
de l’histoire. Car, selon le directeur 

Aux marges de la science académique, la cryptozoologie – « l’étude des animaux cachés » – a été popularisée 
par Bernard Heuvelmans qui a consacré sa vie à traquer des créatures dont l’existence, à l’image de celle 
du yéti ou de Bigfoot, ne peut être prouvée de façon irréfutable. Le scientifique belge a ensuite légué sa 
documentation au Musée cantonal de zoologie. Explications de son actuel directeur, Michel Sartori. 

du musée Michel Sartori, de par 
son essence même, la cryptozoolo-
gie peut difficilement être considé-
rée comme une science de la vie au 
sens strict. 

« Lorsque vous êtes face à des 
preuves matérielles indirectes 
(traces, empreintes, nids) ou des  
observations qui sont sujettes à 
caution parce qu’il s’agit d’éléments 
rapportés (témoignages), il devient 
très difficile d’appliquer une solide 
démarche scientifique. » En l’ab-
sence de spécimen, condition sine 
qua non pour qu’une espèce soit offi-
ciellement reconnue, difficile, voire 
impossible de tester une hypothèse 
de recherche. « Bernard Heuvelmans 
a le mérite d’avoir séparé le bon 
grain de l’ivraie. De par la rigueur 
de son travail, il a démêlé ce qui était 
purement mythologique, de ce qui 

pouvait avoir une réelle base scien-
tifique », indique le privat-docent au 
Département d’écologie et évolution.

... n’est pas la preuve de l’absence
En 2012, Bryan Sykes (Univer-
sité d’Oxford) et Michel Sartori ont 
analysé l’ADN contenu dans 35 
échantillons de poils supposés pro-
venir d’humanoïdes : yéti himalayen, 
almasty du Caucase, Bigfoot d’Amé-
rique du Nord... Envoyés depuis le 
monde entier, tous appartenaient à 

des espèces connues (ours, chevaux, 
vaches et même porc-épic) et aucun 
génome ne s’approchait de celui de 
l’être humain. Pourtant, certains 
persistent à croire en la présence 
de ces créatures. « Homo sapiens 
est aujourd’hui seul sur terre. Tous 
ses proches cousins, tel l’homme de 
Neandertal, sont éteints. Pour avoir 
discuté avec Bernard Heuvelmans, 
je suis persuadé qu’il y avait chez 
lui un vide, il ne pouvait pas accep-
ter que notre espèce soit orpheline. »  

Même si l’étude ébranle le mythe, 
elle n’atteste pas de la non-existence 
des yétis. « L’absence de preuve n’est 
pas la preuve de l’absence », se plaît 
à rappeler Michel Sartori. Chaque 
année, quelque 15 à 20 000 nouvelles 
espèces sont décrites. Et, bien qu’il 
s’agisse majoritairement d’insectes 
ou d’espèces cryptiques (morpholo-

giquement semblables mais que les 
progrès de la génétique permettent 
désormais de différencier les unes 
des autres), est-il vraiment si impen-
sable de découvrir encore de grands 
mammifères ou invertébrés ? Non, 
selon le directeur du musée qui rap-
pelle que, au milieu des années 90, 
une sorte de bovidé dont le poids 
avoisine les 80 kilos a été trouvée au 
Vietnam... MÉLANIE AFFENTRANGER

* Pour découvrir quelques pièces du fonds et 
leur histoire rendez-vous sur unil.ch/allezsavoir.
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carnivores. Des analyses toxicologiques sont effectuées 
pour tester l’hypothèse de l’empoisonnement ou de l’anes-
thésie, des autopsies sont pratiquées pour chercher la cause 
de la mort. Des poils sont prélevés dans les lésions et com-
parés avec ceux provenant de carnivores. Des prélèvements 
sont effectués dans les lésions en vue d’une extraction de 
profil ADN pour savoir si un être humain ou un animal est 
entré en contact avec le cadavre. Des carcasses d’animaux 
sont abandonnées et filmées de nuit pour observer si les 
charognards s’occupent rapidement d’un animal mort et, 
last but not least, des découpes sont effectuées avec diffé-
rents couteaux aux abattoirs, sur des carcasses d’animaux.

Ces découpes sont ensuite comparées à celles sur les 
bêtes retrouvées mortes, ceci pour tester l’hypothèse de 
l’utilisation d’un couteau ou d’un autre ustensile. Il faut 
dire que, suite à une sordide affaire dans laquelle un Syrien 
habitant Neuchâtel avait découpé son épouse en 69 mor-
ceaux, la police neuchâteloise a une certaine expérience 
dans l’usage des couteaux. Une expérience qui a eu une 
influence pour mettre en place cette dernière vérification.

CNN, Paris Match, TF1 accourent
Alors que les experts travaillent d’arrache-pied, l’affaire 
intéresse désormais les médias internationaux. De CNN 
à TF1 en passant par Paris Match, c’est la ruée médiatique 
dans ce petit coin de Suisse romande. En septembre, inter-
viewé par un journaliste de TF1 pour un reportage diffusé 
dans l’émission Sept à Huit, le profileur de la cellule d’en-
quête, Marc Graf, explique que l’auteur est « un homme de 
20 à 45 ans, peut-être 60 ans, au bord de la société, qui 
est peut-être lui-même handicapé, mais ce n’est pas obli-
gatoire, et qu’il peut avoir une profession très exigeante, 
à côté d’une perversion très, très forte ». Mais surtout, le 
psychiatre alémanique pense que cet homme peut s’en 
prendre à des hommes ou à des femmes. Et d’ajouter : « Des 
criminels comme ça, ils ne s’arrêtent pas. Il faut les arrêter. » 
Egalement interviewé par TF1, le commandant de la Police 
cantonale jurassienne parle d’une ou plusieurs personnes 
ou peut-être un groupe qui sont actives et occupent un vaste 
territoire. Il avertit : « Je n’exclus pas quelques cas du côté 
de la France ». Ambiance...

Samedi matin 24 septembre, Olivier Ribaux reçoit un 
coup de fil de l’animateur de l’émission Forum. Ce dernier 
cherche un expert qui a une vision d’ensemble de l’affaire 
des animaux mutilés. « Je savais des choses, mais tout était 
fuyant. De plus, je sais que souvent, les journalistes sont 
plus intéressés par ce qu’on peut leur dire sur le profil psy-
chologique d’un auteur, car le côté humain est plus fasci-
nant. J’ai donc refusé. »

Olivier Guéniat démasque le coupable
Dans la foulée, il appelle Olivier Guéniat pour lui signaler 
qu’une émission sera diffusée le soir même. Au bout du fil, 
le Neuchâtelois lui annonce très sérieusement : « Tu ne sau-

ras jamais... j’ai trouvé l’auteur ! » Olivier Ribaux se souvient 
de leur dialogue : « Je suis tombé dans le panneau à 300 
à l’heure ! Je lui ai demandé : “ Comment tu as fait ? C’est 
qui, c’est quoi ? L’affaire existe alors ? ” J’étais déstabilisé. 
Et le Neuchâtelois de lui répondre : “ Oui, oui, j’ai l’auteur. 
C’est un renard ! ” » Le chef de la police judiciaire venait de 
recevoir les résultats de l’analyse d’un poil retrouvé dans le 
cadavre d’une vache. Et il s’agissait d’un canidé. « Ça confir-
mait tous les scénarios alternatifs sur lesquels il travaillait. »

Trois jours plus tard, la police neuchâteloise expose donc 
ses conclusions dans un communiqué de presse. Ce même 
mardi 27 septembre, l’Institut vétérinaire de l’Université 
de Zurich organise une conférence de presse. Les journa-
listes apprennent que l’intervention humaine a été exclue 
dans une bonne dizaine de cas. Et en fin de compte, sur 
63 cas attribués à un ou des tueurs d’animaux, l’interven-
tion humaine a pu être exclue dans 45 affaires. Quant à 
l’âne Coca, comme l’a révélé l’autopsie, il était mort d’une 
crise cardiaque, sa verge était bel et bien dans son fourreau 
et il n’avait plus de testicules, car on les lui avait coupés 
lorsqu’il était petit.

Les cinq dernières minutes
Lors des nombreuses conférences qu’Olivier Ribaux a 
données sur ce cas d’école, notamment en Australie et au 
Canada, il n’a révélé la vérité qu’au cours des cinq dernières 
minutes. « Et ça a marché à chaque coup. A la fin, les scienti-
fiques sortaient ébranlés de cette démonstration. J’ai eu mon 
petit succès. » Comme le rappelle le professeur de l’UNIL, il y 
aura toujours des erreurs judiciaires. Le procédé d’enquête 
est toujours un procédé de reconstruction, et l’incertitude 
en fera toujours partie. Le problème est de maîtriser ces 
incertitudes. Loin de se muer en donneur de leçons, il insiste 
sur la nécessité de développer la pensée critique, d’adopter 
une approche académique et scientifique dans toute affaire, 
exactement ce que faisait Olivier Guéniat. 

LA POLICE 
PATROUILLE 
24/24 DANS 
LES CHAMPS. 
FOURCHE OU
FUSIL À LA
MAIN, LES AGRI-
CULTEURS
S’ORGANISENT 
POUR DÉFENDRE 
LEURS BÊTES.
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BÂLE-CAMPAGNE
Conférence de presse
de la police à Liestal
le 28 septembre 2005,
à la fin de l’affaire
du « sadique ».
© Ralph Donghi / Blick / RDB by Dukas


